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Au dire des personnes que les
problémes angoissants actuels ne
laissent pas indifférents, nous vi-
vrons des jours TERRIBLES dans
un avenir plutôt RAPPROCHE,si
nous négligeons de les résoudre
dans le sens de la JUSTICE et de
la CHARITE CHRETIENNES,si
nous persistons à laisser une poi-
gnée d’heureux mortels perséeuter
exploiter le monde du travail, si,
enfin, nous refusons de mettre de
l’ordre PARTOUToù il n’en exis-
te pas depuis déjà plusieurs an-
nées.

Oui, des jours TERRIBLES nous
réservés si nous refusons toujours

de sévir avec TOUTE la rigueur
de la loi, contre ces sales individus
qui battent monnaie en exerçant

le plus exécrable et le plus odieux
des commerces, celui de la chair,

et en imposant à notre petit peu-
ple,dont les ancêtres ont pourtant
lutté pour acquérir le droit de vi-
vre librement leur vie, des moeurs

de barbares, des moeurs de gens
sans honneur et sans foi ni lois,
des moeurs où la Justice et la Cha-
rité n’entrent pour rien.

La lutte sera TERRIBLE, nous
disent ces mêmes personnes qui
veulent bien nous avertir des mal-
heurs que notre inconduite actuel-
le nous réserve. Le sang coulera

dans nos rues, on y promènera la

torche et la grenade, le pistolet
lui-même jouera un grand rôle.

C’est aux cris de “A bas la calotte,

a bas les papistes, à bas le gouver-
nement, aux orties les ciboires et
les calices, au feu les livres de
prières, au poteau d’exécution les

curés et les chefs de gouverne-
ment, aux galères les moines et les
nonnes, mort à ceux qui nous résis-

tent, à l’assaut des édifices pu-
blics, vive la république soviétique
et judéo-maçonnique, vive la révo-

lution universelle, vive le grand

soir, vive Satan et la déesse Rai-
son, maudit soit Dieu, le Christ,
le Vierge et les prêtres, éventrons
cette prétraille qui fait ‘de nos
gens des abrutis, à nous désormais
d’administrer le pays, de donner

nos ordres et de disposer de la vie
de chacun comme bon nous sem-
blera., »

 
Ce servage que la prétraille et

la bourgeoisie vicieuse nous ont

imposé, nous n’en voulons plus.
Nous voulons jouir désormais de
notre liberté, de cette liberté qui

nous permet de faire, de dire et
de penser tout ce qui nous plait
et que condamnent les calottins. |

Tels sont bien les eris sauvages
et sataniques qui retentiront chez
nous la veille du Grand Soir, c’est-
à-dire lors de l’assaut suprême des
forces combinées de la juiverie in-
ternationale, du communisme, de
la franc-maçonnerie, du naturalis-
me, du matérialisme et de l’athé-
isme contre l’Eglise, contre l’Etat,
contre la société actuelle.

Ces cris, on les a entendus à Pa-
ris, à la prise de la Bastille, lors
de l’établissement de la Consti-
tuante, puis le jour de la procla-
mation des Droits de l’homme. On
les a également entendus, toujours
-en France, en 1880, en 1848, en
1871, en 1880 et enfin en 1908

maçons Combes, Clémenceau, Bri-
and, tout comme on les avait en-
tendus sous Roberpierre, ce ban-
dit des bandits qu’on aurait du

clouer au poteau d’exécution, sans
aucune forme de procès.

Ces mêmes cris sauvages et sa-
taniques, on les a entendus à Ma-
drid, à St-Petersbourg, à Mexico,
c’est-à-dire partout où sévit la per-
sécution religieuse, où des bandits

de Moscou ont promené la torche,
où les hordes et une soldatesque

communiste et maçonnique impo-

se son joug au peuple.
Ces cris sauvages et sataniques,

nous les entendrons CHEZ NOUS,
voire dans cette province, peut-
être plus tôt qu’on ne pense.
Quand l'heure de se lancer à

l'assaut de notre gouvernement
aura sonné pour les bandits de

Moscou et les gens à leur solde
chez nous; quand le jour de nous
imposer leur joug sera venu pour

les bolchévistes, quelle attitude
prendrons-nous, comment accueil-

lerez-vous ces gens des loges

maçonniques et des cellules com-
munistes que dirigeront les gens
de la synagogue ?- Il vout-faudra
bien prendre une attitude : quel-
le sera cette attitude que vous
adopterez a cette heure ou se
jouera l’avenir de votre pays ?

Ne croyez-vous pas qu’il est

temps de se mettre en garde con-
tre ces criminels qui ambitionnent

de réaliser en ce pays, en cette
province, en cette ville ce qu’ils

ont malheureusement déjà réussi
en, divers pays dont la Russie, le
Mexique, et l’Espagne, Dieu sait’

au prix de combien de MILLIONS
de vies humaines et de ruines ma-

térielles ?
N’est-ce pas votre avis que

l'heure est VENUE non seulement
de nous mettre en garde contre les
bolchévistes, mais aussi de prépa-

rer la résistance, d’organiser SA-

VAMMENT la lutte contre ces
monstres qu’on devrait bien DES
CE JOUR passer par les armes,
comme on le fait impitoyalement

pour les traitres, avec lesquels les
communistess’identifient. Tel est
bien votre avis de nous préparer

, sérieusement au combat; telle est

bien votre opinion d’organiser la
résistance, mais comme des per-
sonnes inconscientes et inconsé-
quentes, vous préoccupez-vous de
faire plus, de passer des principes
aux actes.

Nous sommes sur un volcan et
nous paraissons ne pas nous en
rendre compte; nous sommes en-
tourés d’ennemis et nous semblons
ne pas le savoir : ceci est-il l’indi-
ce! d’un grand jugement, d’un dé-
sir sincère de servir la vérité et
de foncer sur la chiennaille en
temps opportun ?

Tandis que l’ennemi s’emploie
de toutes ses forces à préparer le
renversement de l’Etat chez nous,
à organiser la ruine de notre pays;
tandis que nos ennemis manoeu-
vrent de façon à mettre un jour
tout à feu et à sang, à priver no-
tre peuple de la foi de ses pères, à
bannir tout ce que notre pays ren-
ferme de chefs r ligieux, d’apô-
tres laïques et de chefs; oui, tan-
dis que chez nous ‘es ennemis de avec lessihistres bandits francs- (édite 3TWpage 8)
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Qui aime bien, châtie bien

 

COMME C'EST VRAI!
 

Comme on s’illusionne facile-

ment sur la valeur intrinsèque de

certains de nos semblables qui
n’offrent pourtant rien d’extraor-
dinaire et sont très souvent de vé-
ritables cancres !

Notre facilité à nous illusion-
ner à ce point qu’on considère
comme dignes, comme supérieures

et comme honorables des person-
nes dont le seul mérite, si mérite
il y a vraiment, est d’avoir des

yeux rêveurs, de belles dents blan-

ches, un front large, de jolies

mains, une taille .élancée et des

pieds mignons. De la téte et du
coeur, il n’en saurait étre question

en ces temps où l’abstrait ne dit
rien de rien à nos gens, habitués

à se prononcer sur ce qu’ils voient
seulement.

Voilà où nous en sommes, après
vingt siècles de prétendue civili-
sation ! Il faut à tout prix bril-
ler dans le monde, attirer l’atten-
tion de ses semblables, voire la re-

tenir sur son humble personne; il

faut s’imposer à son entourage,

trop souvent distrait pour juger
sainement; oui, il faut s’imposer

coûte que coûte à son entourage,
non pas par son esprit et sa vertu,

, ceci était bon pour nos ancêtres,
mais, plutét par sa personne phy-
sique, par ce qui tient de la béte

en nous, c’est-à-dire par la partie
la moins intéressante de notre

être.

Pour réussir à la tâche, quels

sacrifices ne s’impose-t-on pas ?

On ne rougit pas, au contraire on

s’en flatte, de s’affubler de toilet-

tes indécentes et seyantes, de coif-

fer des chapeaux ridicules et fort
coûteux, de se peinturer la figure,
de s’épiler les sourcils, de se bleuir
les yeux et se rougir les ongles, de
porter des boucles d’oreilles, des

bagues et des bracelets, de se par-
fumer, de s’enrubanner, de se cou-

vrir de colifichets, en d’autres ter-

mes, de s’africaniser de se zou-

louser, tout cela pour plaire, pour
gagner le coeur d’un homme, se
faire admirer.
Une femme qui recourt à ces

petits moyens, Dieu sait commeel-
les sont légions ces femmes chez

nous, pour s'imposer à l’attention
de ses semblables, ne fait pas que
courir les risques de s’exposer à
d’amères déceptions, ce à quoi elle
songe le moins; elle se rend égale-
ment ridicule et prouve qu’elle
n’apprécie point les choses à leur
juste valeur.
Une femme, .une jeune fille qui

veut s'imposer à l’attention d’un
homme en vue du mariage, sans

courir le risque d’y sacrifier son

honneur, se garde bien d’agir de
la sorte. Elle est vraiment trop
intelligente et trop femme de
coeur pour s’abaisser à ce point.

Parce que bien-née et ayant un
certain respect de sa personne,

cette femme ou cette jeune fille

se gardera d’afficher des airs de
courtisane. Elle préférera voir
son entourage la fuir, la délaisser

plutôt de l’attaquer en lui sacri-
fiant ce qu’une femme a de plus
précieux en elle, sa dignité, son
honneur, sa vertu.

D'ailleurs, on ne gagne rien à
s’afficher sous de fausses couleurs,
à courir toutes les aventures, à re-
chercher le ruisseaubref, à poser

à la moderne. Voyez ce qui se pas-
se autour de vous et jugez de la
valeur de nos prétentions.

Comme elle disait vrai cette
confidente, par ailleurs fort intel-
ligente et d’une générosité qui est
loin d’être le lot de toutes nos
jeunes filles, pourtant appelées à

briller par la richesse de leur
coeur; oui, comme elle disait vrai

cette confidente quand elle tradui-
sait sa pensée sur ce sujet en ces
termes:

“pour faire valoir leurs char-
mes, que de femmes devront
marcher sur leur conscience

et leur honneur.”
Cette scélératesse n’est pas le

fait des seules femmes et des seu-

les jeunes filles : que d’hommes et

de jeunes gens les imitent de très

près, les surpassent même ! En

fait, elles sont très nombreuses,
trop nombreuses même, nos fem-
mes et nos jeunes filles qui, pour

faire valoir leurs “charmes”, qui
qui sont trop souvent superficiels,

ne se font pas serupule de ‘“‘mar-
cher sur leur conscience et leur

honneur”, pour nousservir de l’ex-
pression de notre correspondante,

Pourquoi faut-il qu’une femme,
une jeune fille, désireuse de plai-

re, de retenir l’attention d’un jeu-
ne homme qu’elle voudrait asso-
cier a sa vie, soit contrainte de

nos jours de sacrifier son honneur,

d’étouffer la voix de sa conscien-

ce et de rompre avec tout ce qui

l’élève au-dessus des viles créatu-
res, tout ce qui Jl’honorait jus-

qu’iei ?

Quand nous parlons de ‘“char-

mes”, il va sans dire qu’il s’agit
des charmes physiques, de ce qui
plait à l‘oeil. Ces malheureuses
qui se font ainsi les séductrices des
hommes, ces femmes qui sèment

le déshonneur et Jl’infidélité sur

leur route, sont des LACHES, des
créatures MEPRISABLES, des

GUEUSES, quoi? Soit: mais,
encore une fois, pourquoi faut-il
qu’elles aient recours à de tels ar-
tifices pour s’imposer à l’attention
des hommes ? Que ceux-ci ne se
montrent-ils pas plus RAISONNA-
BLES, plus HUMAINS, plus HON-
NETES et n’exigent-ils pas des
femmes et des jeunes filles qui
s’efforcent de les conquérir, qu’el-

les se soucient DAVANTAGE,
voire UNIQUEMENT de briller
par les richesses de leurs INTEL-
LIGENCEet de leur COEUR, VE-
RITABLES trésors de grandeur,
de dignité et de beauté ?

Les hommes, nous l’avouons,

ont une TRES large part de res-
ponsabilité dans ce dévergondage
des moeurs dans la société fémini-
ne : qu’ils le veuillent et les fem-
mes se feront un DEVOIR de re-

venir aux moeurs d'autrefois où
la femme, où la jeune fille savait
si bien se respecter et se faire res-
pecter. L’homme ne trouvera-t-il
pas son profit à voir la femme
plus sérieuse ?

Quelle valeur, nous vous le de-

mandons, ont ces ‘“charmes” qui
tiennent des yeux rêveurs, des

dents blanches, de la taille élancée,
des jolies mains et des pieds mi-
gnons ? S'il y a “valeur” ici, ce
dont nous doutons sérieusement,

ne s’agit-il pas de ‘‘valeur’’ éphé-
mère, c’est-à-dire de “‘valeur’”’ de
courte durée, de “valeur” qui fie
retient que les seuls esprits su-
perficiels, les fâts, les désabusés ?

D’autre part, quelle valeur pos-
sèdent les charmes d’une intelli-
gence vive et d’un coeur généreux,

d'une intelligence capable de rai-

sonneret d'ordonner sa vie et d’un

coeur capable de se donner, de se

dépenser pour ses semblables ?
C’est par le COEURet l’INTEL-

LIGENCE seulement que la créa-
ture humaine se distingue de la
bête; c’est par son INTELLIGEN-

CE et par son COEURque l’hom-
me s’impose VRAIMENT à ses
semblables, qu’il s’impose d’une

manière STABLE et INTELLI-
GENTE à la fois.

(suite à la page 2)
 
 

Vins de

Monsieur ou Madame,
Les obligataires des Oeuvres

Catholiques Romaines du Diocèse
de Mayence, (Vins de Mayence),
réunis en assemblée extra-ordinai-
re à Québec, le 9ième jour de mai
et représentant en valeur $94,-
000.00 d’obligations, ont décidé
à l’unanimité de continuer l'as-
semblée au 30 mai 1939 à 2 heu-
res de l'après-midi, au Palais de
Justice à Québec.

Cette décision a été prise : a)
pour obtenir un bilan à date du
Trust Général du Canada; b) un
compte détaillé de Me Maurice
Boisvert; c) afin que plus de
$130,000.00 d'obligations soient
représentées,

Des résolutions à ce sujet ont
été votées à l’unanimité par l’as-
semblée.

Cette réunion du 19 mai est la
plus représentative qui ait été te-
nue jusqu’à date, ce qui laisse es-
pérer que la réunion du 30 mai
permettra de régler de façon dé-
finitive l’affaire des Vins de Ma-
yence.

Les promoteurs désirent félici-
ter tous ceux qui étaient présents
à l’assemblée ou qui s’étaient fait
représenter, et ils demandent ins-
tamment que les retardataires en-
voient au plus tôt leur procura- tion, ou se fassent un devoir d'as-

Mayence
Assemblée ajournée
 

sister à la réunion du 30 mai,
Tl faut qu’au moins 50% en va-

leur des obligations émises soient
re présentées à la réunion, soit un
total d’au moins $130,000.00.

Vous constaterez qu’il ne nous
reste plus qu’environ $30,000.00
d’obligations à obtenir et qu’il est
très facile d’arriver à ce but.

L’assemblée du 9 mai a été una-
nime à accorder son appui aux
obligataires dissidents qui veulent
régler de façon définitive l’affai-
re des Vins de Mayence, et payer
sans plus de procès un dividende
aux obligatalires.

Sur réception de cette circulai-
re, veuillez transmettre sans délai
votre procuration à M. H.-P. Ci-
mon, 6 Côte d’Abraham, Québec
ou a M. Roland Bélanger, Beau-
port, ou encore, ce qui est préfé-
rable, veuillez les aviser que vous
serez présent a la réunion du 80
mai; nous insistons cependant
pour obtenir votre procuration si
vous ne pouvez être présent.
QUEBEC, le 12 mai 1939.

Signé : H.-PJ. CIMON,
6 cote d’Abraham, Québec.

Signé : ROLAND BELANGER,
Beauport.

P. S. — Envoyez quand méme
votre Poevo signée, età l’as-
8 e, yous sers remise sur
com ono de Notreprés ce. 

i
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UNE JOURNÉE DE SALAZAR
 

(suite)

SALAZAR INTIME

De nouveaux entretiens vien-

nent me confirmer dans ces im-
pressions et me convaincre que

j'avais eu raison de penser, à la

suite d’un premier séjour à Lis-
bonne, un an plus tôt, que l’énig-
me de l’impénétrable silence de
Salazar pourrait être une intime

souffrance de devoir être ainsi.
C’est le dictateur invisible, le

chef au profil à l’arête coupante,
au visage immobile soucieux de se
protéger contre la popularité, qui

a été le plus habituellement décrit.
Et ce portrait est, à n’en pas

douter, exact. La forte et éner-
gique personnalité de Salazar qui,

livrée à elle-même. domine et

étouffe son affectivité, pourra fai-

re de lui un hommeinflexible dont

rien ne saurait modifier les déci-

sions une fois qu'il les aura prises,
susceptible d’être implacable le

jour où entre en jeu le sentiment

de son autorité.

Mais il est un autre Salazar, que

sont seuls à connaître quelques-

uns de ses rares afins.

Ce Salazar, plus humain, cache

une affectivité vaste et profonde
comme son intelligence, , forme
d’une sensibilté presque féminine,

qui, ne s’_épanchant que dans l’in-
timité et se refermant en public
sur elle-même, pourrait laisser

croire à de la sécheresse et de la
dureté, alors que cette défense de
soi — qui jamais ne s’est trahie

— ne sera le plus souvent que la
défense de son émotivité naturelle.

A cette sensibilité vient s’ajou-

ter un très grand respect de la
conscience et des manières d’être

d'autrui, qui créera chez Salazar

une répugnance à vouloir à tout

prix capter l’opinion des autres.

C’est ce respect qui fera qu’il
évitera non seulement toute dis-

cussion, mais encore toute inutile
conversation, chaque fois qu’il le
pourra, dans toute la mesure du

moins où ce refus de lui-même ne
pourra pas être considéré comme
blessant.

Ce solitaire, intraitable sur tout
ce qui touche à l’autonomie de ses
décisions, est, probablement avant
tout, un homme de coeur. Et il

semble que Salazar ait voulu li-

vrer quelque çhose de son secret
dans la dernière interview donnée
à son biographe habituel.

Rien n’est plus émouvant que
deux confidences et cet entretien.
Elles lèvent un voile de plus et
achèvent de découvrir un Salazar
inconnu, à coup sûr, lui aussi, le
véritable.

On ignore, dans le fond, pour-
quoi la vie suit telle ou telle di-
rection, disent elles.

De moi-même, je sais simple-
ment — et je le sais positivement
— que, par exemple, si ma mère
n’était pas morte, je ne serais mê-

me pas ministre. Elle ne pourrait
pas vivre sans moi et je ne pour-
Tais pas travailler avec son inquié-

tude.

J'ai, comme vous le savez, une

fillette qui ne m’est rien, Elle
vient d’avoir uneJégère rougeole,

mais elle souffrait tellement avec
la fièvre que, dans la même nuit
seulement, je me suis levé cinq
fois pour voir comment elle était.
Le jour suivant, je n’ai pu travail-
ler comme d'habitude.  

Sans compter qu’il est beaucoup
d’âmes sensibles qui aimeront sa-
voir qu’il y a chez Salazar un hom-

me tout court, de tels aveux ne

pourront qu’aider à la rectification
de certains jugements.

Il était notamment difficile de
comprendre qu’un pénétrant ana-

lyste, l'écrivain allemand Friedrich

Sieburg, ait pu parler à propos du
chef du gouvernement portugais

“de scepticisme et d’amerture’’!
La vie monacale de Salazar, qui

est sa force, peut surprendre. Elle

est sereine et belle.

La vérité sur lui-même, il est
certain que Salazar a voulu plus

particulièrement l’indiquer dans

la dernière réponse qu'il a faite à
M. Antonio Ferro, qui avait été
jusqu’à lui demander si, dans sa

vie solitaire, il ne ressentait pas

quelquefois la nostalgie d’un foyer.

“Il est des oeuvres qui exigent
un dévouement absolu, l’abandon

total de soi-même, lui a-t-il dit.

Pour certains tempéraments, ce
tout n’admet pas de partage.’

Quelle que soit la diversité d’u-
ne personnalité si riche, ce serait

néanmoins dépeindre sous un jour

incomplet le chef du gouverne-
ment portugais que de passer sous

silence ce qui le résume tout en-
tier. Salazar est, d’abord et en
fin, un chrétien.

On a rapproché Henri le Navi-
gateur, penché sur ses mappemon-
des, et Salazar, penché, rue de

Funchal, sur un budget qui était
alors une mer ténébreuse, portant,
dans tous les domaines, aux lois

de l’exactitude le culte voué par le
fondateur de l’école de Sagres à

la science des courants maritimes

et des vents, aux lois de la géogra-
phie et des longitudes.

Car déjà, dans l’histoire du Por-

tugal, un homme s’était trouvé qui
était à la fois “un savant et un

grand chrétien, un homme d’action
et un homme de rêve, un calcula-

teur lucide et un prince”.
Et cet homme, qu’aimait une

foi ardente, qui avait voulu vivre
à la pointe extrême d’un promon-
toire, uniquement soucieux de

compas, de cartographie, de cos-

mographie, fut celui qui permit la
magique épopée des caravelles.

Rien n’est plus juste que ce pa-

rallèle. J’ajouterai que lorsque
J’avais visité le musée des Janellas
Verdes, a Lisbonne, son distingué
conservateur m’avait aidé à décou-
vrir dans l’un des célèbres tripty-
ques de Numo Gonzalves un por-
trait rappelant avec une similitude
de traits frappante Salazar, res-
semblance d’autant plus curieuse
que le personnage représenté par
le grand peintre primitif portugais
figure précisément dans un groupe
de financiers.
La ressemblance apparentant

Salazar a celui dont la vie s’écou-
la, sans faste, dans la solitude de
rivages battus par les flots, il faut
la chercher dans une méme ténaci-
té, un même mysticisme objectif
touchant les réalités essentielles.
“Elle est dans sa foi en lui-même,
dans son rêve qui paraît absurde,
mais qu’il sait possible, car une
grande certitude est en lui.”

Et cette certitude, elle vient à
Salazar de son catholicisme,

Il n’entendra pas l’imposer par
la force, au moment même où un
esprit chrétien lui fera réformer
la Constitution portugaise et jeter
les bases ‘“d’une architecture so- 

  

ciale rénovée”. Mais ce catholi-
cisme, à tous moments, sera la ré-
gle de se vie intérieure.

La simplicité dans la grandeur
d’un de ses mots, à la minute mê-
me où, en 1937, il venait d’être
l’objet d’un abominable attentat,
exprime exactement Salazar chré-
tien et sa serupuleuse exactitude
vis-àvis de sa conscience et de lui-
même,
Une bombe venait d’éclater,

alors qu’un dimanche de juillet,

accompagné d’un seul secrétaire,
il franchissait le seuil de la cha-
pelle privée d’un de ses amis, pour

y entendre, suivant son habitude,

l’offise religieux.

Dans l’émotion générale de ce
paisible quartier de Lisbonne, Sa-

lazar était resté impassible. Au-
cun de ses muscles n’avait tressaili.
Son seul mot avait été : “Entrons,
c’est l’heure de la messe.”

Sans doute, ce qui le domina en

cet instant, ce fut un grand sen-

timent de commisération pour les

égarés qui avaient été sur le point
de briser une vie ne s’appartenant
plus déjà elle-même

L’explosion d’une bombe ne suf-

fit pas à enfoncer une des portes
de l’histoire, dira-t-il quelques

jours plus tard aux officiers de

l’armée et de la marine Il aurait

été antipathique et inclément pour

les habitudes de ma modestie exis-

tence qu’on m’eût épargné la vie

pour me soumettre à la rançon de

la gloire

AVEC SALAZAR

La beauté d’un tel caractère,

dont tour à tour Viseu, Coïmbra,
Lisbonne m’avaient donné de me-

surer toute la grandeur, m'avait

fait désirer très vivement une ren-

contre et solliciter la faveur d’une

audience

L'entretien eut lieu au palais de
San Bento De longs couloirs m’a-

vaient permis d’entrevoir la salle
de réunion de l’Assemblée natio-
nale Le salon d’attente, où j'avais

d’abord été introduit, m’avait fait
découvrir, dominant de beaux jar-

dins, la charmante demeure qu'ha-
bite aujourd’hui le chef du gou-

vernement portugais Mais je ne
saurais dire ce qu'est le bureau où
il me reçut

Quand sa porte s’entr’ouvrit,
mes yeux restèrent fixés sur l’hom-
me, et je ne vis que l’homme qui,
simplement, était venu vers moi et

m'avait fait asseoir auprès de lui.
J'avais pris soin, en commen-

çant, de prendre l’engagement de

taire chacune des paroles qu’il
pourrait m’adresser au cours de
notre conversation.

Est-ce parce que j'avais tenu

aussi à lui déclarer qu’étranger à
toute chapelle je ne venais lui de-

mander aucune sorte de déclara-
tion ?

Mais au cours d’un long entre-

tien, où l’interrogation de mon re-
gard ne cessa de répondre à la

sienne, je ne perçus à aucun mo-

ment l’image froide et distante du
masque de la légende.

Ce n’est, pas le chef inaccessible,

‘au front d’airain”, qui m’appa-
rut, mais le Salazar tel que me l’a

vaient dépeint certains de ses amis
intimes de la premiéres heure, un

homme confiant et attentif dont
les expressions et la mobilité mé-
me du visage, aux traits comple-
xes, tantôt grave, tantôt souriant,
étonné par moment, toujours bien-

veillant, ne cessait de refléter l’ob-
jectivité et la sincérité.

Je fus très frappé de son émo-
tion alors que j’évoquais devant
lui Santa Comba, le collègede la
Via Sacra et les premières années
de Coïmbra. Il me fut très pré-
cieux ensuite — et plus particuliè-
rement sur certains points que je
lui soumis — d’avoir l’assurance
que je serai un véridique interprè-
te de sa pensée, de son oeuvre et
les prinepales étapes de sa vie.

Cette impression mad fit lui dire,
alors, que je prenais congé de lui,-
et ces paroles indiqueront du moins
quelle fut la nature de notre en-
tretien, en même temps qu’elles
seront mes conclusions:

“Excellence, je cherchais à met-
tre en relief troisichoses. Je le dis

 

en toute sincérité et sans flatterie,
car peut-être, je le dis sans modes-
tie, ces trois choses étant celles
que j'ai appris à aimer et à admi-

rer dès mon enfance chez celui
dontj'ai la fierté de porter le nom.

“La première, c’est la grandeur
de votre caractère. La seconde,
c’est l’unité de pensée qui a fait
qu’étudiant, professeur, vous ex-

primiez déjà les idées et les doc-
trines que vous n’avez fait qu’ap-
pliquer chef de gouvernement. La
troisième, c’est l’harmonie parfai-

te, la conformité totale de votre
oeuvre et de votre vie, Il n’y a
que la vérité qui ainsi ne varie

pas.”

Je quittais Salazar sur ces mots,
le triptyque du musée des Janellas

Verdes semblant vouloir encore
inciter mes pensées a relier le pré-
sent au passé.

(à suivre)

 

Commec’est vrai!
(suite’de la page 1)

Charmer la foule en exhibant
sous son regard avide ce qui tient

de l’animal en nous, ce dont tant

de femmes et de jeunes filles de
chez nous se préoccupnt avant tout
pour la honte de notre génération
et de leur sexe, c’est se DESHO-
NORER, c’est S’AVILIR, c'est se
rendre MEPRISABLE, c'est S’A-
BRUTIR.

Que TOUS et TOUTES se gar-
dent bien de rompre avec leur
conscience et avec leur intelligen-

ce; que TOUS et TOUTES se gar-
dent bien de ‘‘gagner’”’ l’amitié de
leurs semblables en ‘‘marchant sur
leur honneur et leurs conscien-

ces”, ce qui est LE PLUS GRAND

de tous les crimes, parce qu’alors
on renie a la fois son origine et
Dieu.

Pour éviter de “marcher jamais
sur votre honneur et votre cons-

cience”, voyez 4 comprendre ce

que vous étes VRAIMENT, quel 
Pourquoi

peu de temps, a peu
mensualités.
ment.
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rôle l’homme est appelé à jouer

sur cette terre d’exil et vers quel-

le fin il tend naturellement.

La nature plait ou charme par

son riche décor, l'oiseau par son
chant le fruit par sa saveur, le so-
leil par sa clarté et sa chaleur, la
fleur par son arome et sa parure,

l'océan par son étendue et sa puis-
sance, la forêt par ses mystères .. .
et la créature humaine, la plus

parfaite des créatures a en même
temps que la seule raisonnable et
douée d’une âme immortelle, elle
plait, elle charme, ou plutôt elle
DOIT plaire, elle DOIT charmer

par son INTELLIGENSE, et son
COEUR, surtout par son COEUR.

Les mondains, les esprits atro-
phiés, les suffisants et les viveurs
ne partagent pas cette opinion, qui
est pourtant celle du bonsens et
de la saine philosophie, soit, mais
ces personnes sont-elles seulement
considérées comme normales ?
Quant à ceux qui sont frivoles,

étourdis, superficiels, mais de bon-
ne foi, qu’ils s'EMPRESSENT de

se séparer de ceux dont les hori-
zons sont tellement bornés, qu’ils

croient personnifier ou incarner
l’humanité quand en réalité, ils ne
personnifient, ils n’incarnent

qu’eux-mêmes.

Notre conclusion est que TOUS
et TOUTES, hommes et femmes
de TOUT âge se DOIVENT de
briller UNIQUEMENT par leur

intelligence et leur coeur qu’ils
DOIVENT se garder de ‘marcher
jamais sur leur honneur et leur
conscience” pour parvenir, pour
atteindre la fin proposée. MIEUX
vaut étre ignoré de la foule, mé-
prisé même que de retenir son at-

tention au prix de sa vertu, de son

honneur, de sa dignite

C B.
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Aujourd’hui
.. . demain
fuite de la page 1)

notre foi et de notre pays font
preuve d’une rare activité pour
organiser la révolution, pour jeter
les bases de ce qui accompagnera
leur assaut supréme contre nous,
que fait-on dans les milieux catho-
liques, voire dans les milieux pro-
testants dont plusieurs de leurs mi-
nistres témoignent d’une sympa-
thie très prononcée au xcommu-
nistes, que fait-on dans les milieux
contre lesquels s’exercera la bar-
barie judéo-maçonnique et com-
muniste ?
On danse, on fait la noce, on bé-

nit les skis, on absorbe force li-
queurs, on se leurre d’illusions, on
se nourrit l’esprit de projets in-
sensés, on s’amuse, on crie, on hur-
le, on vocifère à la vue de fem-
mes sans pudeur comme cela a
lieu dans la plupart de ces maudi-
tes boites de nuit; on lit négligem-
ment un journal, on court les pla-
ges où le désabilé s’étale le plus
effrontément, on fait ses débuts
pour la dixième fois, on prend
plaisir à capter les coeurs des fem-
mes qu’on abandonne lâchement
après une triste aventure, on ban-
quette, on s’abrutit, on se tré-
mousse, on s’étourdit; en un mot,
on fait l’impossible pour chasser
de son esprit ces idées sombres,
ces idées qui troublent notre quié-
tude et nuisent à notre bonheur,

Mais, demain quand le moment
des hostilités sera venu, quand
tout chez nous sera mis à feu et à
sang, quand l'heure du grand sa-
crifice aura sonné, quelle sera no-
tre attitude, votre attitude ?

Persisterons-nous, persisterez-
vous toujours a vider votre coupe,

à faire la noce, à vous nourrir l’es-
prit de projets insensées? En au-
rons-nous, en aurez-vous même le
temps ?

Quoi ! on organise la guerre à
votre foi, à vos institutions, à tout

ce que vous aimez qui fait votre
bonheur et vous n’avez pas le cou-
rage de vous préparer à repous-
ser cet envahisseur dont le rêve de
tous les instants, encore une fois,

est de bannir de chez nous ce qui
vous tient, ou plutôt ce qui devrait
vous tenir le plus à coeur, votre
foi, vos institutions, en un mot,
votre patrimoine ancestral ?

Voilà qui est déconcertant !

Vous danserez demain, nous le
concédons, mais, ce ne sera sûre-

ment pas du mêmepied. Vous gé-
mirez, vous crierez au despotisme,
à la trahison, à la barbarie, au sa-
tanisme, mais, que vous servira-t-il
alors de protester, de vous lamen-

ter, de dénoncer ces bandits qui
vous enfonceront peut-étre alors
leur poigndrd dans la gorge ou
dans la poitrine; oui, à quoi servi-
ront vos protestations, si ce n’est
à provoquer vos persécuteurs, a

les rendre plus audacieux, à aug-
menter la rage de ces bandits qui,
à l’instar de ceux de Russie, d’Es-
pagne et du Mexique, ne manque-
ront pas de tirer du pistolet, de
jeter dans les fers les adversaires
de leur régime, de les “liquider”.

L’avenir nous réserve bien des
malheurs ! Ce qui nous effraie,
ce qui nous consterne, c’est qu’on
parait disposé à accueilir géné-
reusement ces malheurs que les
ennemis de notre foi sont en train
de nous préparer, ce qui nous
consterne, c’est que nous parais-
sons disposé à subir ces malheurs
plutôt que de prendre les moyens
pour les éloigner de notre pays.

Pourtant, ne serait-il pas plus
sage de nous organiser pour em-
pêcher leur avènement ? Ne de-
vrions-nous pas dès maintenant
organiser la résistance, selon les
données de nos intérêts religieux,
nationaux, moraux et économi-
ques? Dans ce eas, il nous faut
mettre un terme a nos folies, quit-
ter ces milieux infectes, rompre
avec ces moeurs barbares,, s’inté-
resser au sort de notre peuple, no-
tamment des gagne-petit et pren-
dre énergiquement en main la dé-
fense de notre foi et de notre pays
que des métèques bolchévistes et

7
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francs-magons ont pris l’engage-
ment de combattre jusqu’au triom-
phe final.

I1 ne faut pas que les hordes
communistes, matérialistes, ma-
çonniques, juives et autres pas-
sent: non, il ne le faut pas.

Vous devez donc être prêts à
leur barrer la route, à souffrir et
à mourir pour les empêcher de
réussir à leur tâche. Si vous man-
quez de courage, si vous n’êtes pas

disposés à vous imposer tous les
acrifices que commandent les cir-
constances, ces hordes passeront,
vous pouvez nouscroire.

Vous voulez triompher demain:
ce voeu est des plus légitimes.
Dans ce cas, c’est aujourd’hui mê-
me que vous devez vous préparer à
la lutte. Retarder l’organisation
de la résistance, c’est assurer vo-
tre défaite.

Parcourons nos villes et nos
campagnes et faisons connaître les
desseins criminels de Moscou sur
notre pays. Disons aux nôtres de
vivre intégralement leur vie de
chrétiens et de Canadiens-fran-
çais et de rompre à jamais avec

l’erreur, cette funeste doctrine qui

fait des coeurs vicieux et des es-
prits atrophiés.
Pour que demain soit plein de

promesses, faites qu’aujourd’hui se
charge de le préparer sérieuse-
ment.

C. B.

“Dire la vérité, toute la vérité,
rien que la vérité, dire bêtement

la vérité, ennuyeusement la vérité
ennuyeuse, tristement la vérité

triste.”

u EE

“Qui ne gueule pas la vérité,
quand il sait la vérité, se fait com-
plice des menteurs et des faussai-
res.”

 

SOUMISSION POUR LA CONS-
TRUCTION DU BATIMENT
DE CHAUFFAGE CENTRAL
A L’ARSENAL FEDERAL
DE VALCARTIER, P.Q.

DES soumissions cachetées, por-
tant la suscription ‘Soumission
pour le bâtiment de chauffage cen-
tral, à Valcartier”, et adressées au
Directeur des Adjudications, Mi-
nistère de la Défense nationale,
Ottawa, Ontario, seront reçues
jusqu’à midi (heure d’été), le lun-
di 12 juin 1939.

Les soumissions ne seront prises
en considération que si elles sont
faites sur les formules fournies
par le ministère en conformité des
conditions qui y sont stipulées. On
peut se procurer ces formules, ain-
si que les plans et devis descrip-
tifs, en s’adressant au Directeur
des Adjudications, Ministère de la
Défense nationale, Ottawa, ou au
Commandant du district militaire No 5 Québec.

PAGE TROIS

 

Chaque soumission doit être ac-
compagnée d’un chèque visé par
une banque canadienne à charte,
représentant dix pour cent (10%)
du chiffre de la soumission et fait
à l’ordre de l’honorable ministre
de la Défense nationale.
On confisquera le chèque de

l’adjudicataire si celui-ci refuse de
passer un contrat pour l’ouvrage,
ou s’il omet conformément aux
plans et devis descriptifs.

Le ministère ne s'engage à ac-
cepter ni la plus base ni aucune
des soumissions. ;

L.-R. LAFLECHE,
Sous-ministre.

Ministère de la Défense nationale,
Ottawa, le 17 mai 19839.

(Q. G. 72-32-18).
 

 

LE ministère des Travaux publics
recevra jusqu’à midi (heure avan-
cée), le vendredi 2 juin 1939, des
soumissions pour la construction
d’un prolongement à l'ouvrage de
protection de La Baie-Saint-Paul,
comté de Charlevoix, P. Q., les-
quelles soumissions devront être
cachetées, adressées au soussigné,
et porter sur leur enveloppe, en
sus de l'adresse, les mots: “Sou-
mission pour prolongement à l’ou-
vrage de protection, Baie-Saint-
Paul, P. Q.”. :
On peut prendre connaissance

des plans, du blanc de contrat et
du devis, et se procurer la formule de soumission aux bureaux de l’in-
génieur en chef du ministère des

Travaux publics, à Ottawa, de l’in-
génieur régional, édifice du bureau
de poste, Québec, P. Q., ainsi qu’au
bureau de poste de La Baie-Saint-
Paul, P. Q.
On ne tiendra compte que des

soumissions qui seront faites sur la
formule fournie par le ministère et
en conformité des conditions qui y
sont stipulées
Un chèque égal à 10 pour 100

du montant de la soumission, fait
à l’ordre du ministre des Travaux
publics et visé par une banque à
charte canadienne, doit accompa-
gner chaque soumission On accep-
tera aussi comme cautionnement
des bons au porteur du Dominion
du Canada ou de la Cie du chemin
de fer Canadien-National et de ses
compagnies constituantes, garantis
sans condition par le Dominion du
Canada quant au principal et à
l’intérêt, ou les bons susdits pour
une partie du cautionnement et un
chèque visé pour la balance
REMARQUE. — Le Ministère

fournira les bleus et le devis de
l’ouvrage sur réception d’un dépôt
au montant de $10.00, sous forme
d’un chèque de banque visé fait
payable à l’ordre du ministre des
Travaux publics. Ce dépôt sera
remis au déposant dès que lesdits
bleus et devis seront retournés au
ministère, pourvu que la chose soit
faite pas plus tard qu’un mois a-
près la date fixée pourla réception
des soumissions. Si les bleus et
le devis ne sont pas remis au mi-
nitère dans ce délai, le dépôt sera
confiisqué. Par ordre,

J. M. SOMERVILLE,
Secrétaire.

Ministère des Travaux publics,
Ottawa, le 15 mai 1939. Mai 19-26.
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SECHES
 

POINTES

Qu'ils viennent à Québec les
touristes, ils pourront se prélas-
ser dans nos fameuses calèches.

—0—

Je n’ai pas de réalité pour vi-
vre vieux. J'ai ew assez de ce
monde et ce monde en a eu assez
de moi. — Shaw.

—0

N'y aurait-il pas un député
pour dénicher de la collusion en-
tre les fabricants de pneus et les
semeurs de clous sur la routes ?

mem

Parmi les charmés du mois de
mat. le mois des roses, nous
avons souvent des gelées.

—0

La pêche est en retard, cette
année. Les poissons ne morde-
ront que lorsque les moustiques
commenceront a piquer.

—0—

Les affaires s'amélioreront
lorsque plus de commandes nous
perviendront du public plutôt
que du gouvernement.

—_——

St une femme te dit “oui”,
c'est oui; si elle te dit “non”,
c'est peut-être parce qu'elle n’ose
pas dire “oui”.

—-0—

On n'a pas insinué que la
brume et les glaces, qui avaient
retardé le vaisseau roval avaient
été provoquées par les nazis.

—)

Baruch dit qu'il n'existe au-
cun animal qui ressemble à la
neutralité.

—0

On nous apprend, de Chicago,
que les singes raffolent des cha-
peaux quecertaines femmes por-
tent ce printemps. Flateuse ap-
préciation !

—0p-—

Les officiers du tourisme à
Toronto trouvent drôle que quel-

- Que touristes Américains s’atten-
dent à rencontrer des chevaux et

Un communiste c'est un hom-

gâteau, veut s’emparer du vôtre.
—p—

Ne vous fiez pas trop à la
chance. La chance vous favori-
sera si vous lui aidez.

—_——

La Chine peut continuer a
perdre la guerre plus longtemps
que le Japon peut consacrer a la
gagner.

—_——

Nos ancêtres se crachaient
dans les mains pour surmonter
une dépression : nous nous cou-
chons encriant au secours.

—

Les femmes sont plus indul-
gentes qu'on ne croit. Elles ne
nous en veulent presque jamais
de nous avoir trompés.

——

Madame demande un bel auto
fermé plutôt qu'un beau monu-
ment furéraire.

—0— +

Il y a deux façons d'appren-
dre la vie : la philosophie et l'a-
mour.

—0—

On pardonne par lâcheté, par
commodité, par égoisme, par las-
situde, par intérêt.

—0

Il y a tout de même un mo-
ment ou l’homme commande ?
c’est de sa naissance qusqu'à lâ-
ge de trois ans.

—0)—

La rose jouit du plaisir d’être
belle et de se sentir aimée. Si
elle tente de ses grâces ce n'est
poiht par désir de se voir cueillie.

——

L'Angleterre commande les
mers, c’est vrai, mais elle n'a
aucun contrôle sur la brume.

—0—

Nous voulons la paix; nous
voulons la sécurité; nous voulons
le progrès et la prospérité. pour
nous-même et les autres nations, des berlines dans la ville reine. dit Cordell Hull.

 

N'ATTENDONS PAS
TROP TARD

 

Comme nous l’avons maintes et
maintes fois dit ici-même, l’Etat,
en l’occurence les autorités pro-
vinciales de chez nous. est TENU
de prendre les moyens, voire
TOUS les moyens pour mettre un
terme au dévergondage des
moeurs, de plus en plus accentué
chaque jour chez nous, en cette
province jadis si vertueuse et si
religieuse.

C’est là l’une des obligations les
plus graves des autorités civiles:
voir au maintient parmi ses sujets
de moeurs qui s’accommodent à
la fois avec le bon sens, la loi na-
turelle et la morale chrétienne.
L'Etat NE peut en AUCUN temps
ni en AUCUN endroit permettre
ou tolérer le MOINDRE aceroc à
ce précepte. Le faire, négliger de
se conformer à ce TRES GRAVE
précepte ou, en d’autres termes,
négliger de veiller à la sauvegar-
de de la vertu chez ses sujets,
constitue une faute grave, un dé-
lit qui ne manquera pas d’être
bientôt suivi de suites fâcheuses
dont la société et l'Etat lui-même
feront les frais.

Ainsi, à moins de présenter des
signes tangibles d’un désiquilibre
mental, CHACUN est contraint
d’admettre que l’Etat ne peut se
désintéresser en AUCUN temps ni
en AUCUN endroit de la morale
publique, sans compromettre en

même temps ses intérêts et sacri-
fier l’avenir de notre peuple . *
Comme l’on voit, cette question

vaut la peine d’être étudiée sé-
rieusement.
La saison chaude succèdera bien-

tôt au prntemps. Les mois de

et nos rivières, ne tarderont pas
à venir. Pourquoi faut-il que tant
de citadins profitent de cette oc-
casion pour rompre avec le sa-
voir-vivre, avec la dignité, avec

la morale ?

Pourquoi faut-il que nos cam-

pagnes regorgent, durant les mois
d’été, de gens décidés, semble-t-il,

à semer le scandale au milieu d’u-
ne population qui DEVRAIT se
montrer plus prompte à faire pay-
er cher, voire très cher leur li-

cence à ceux et celles que leur lé-
gèreté de moeurs, et :eur absence

de conscience et de dignité portent

à étaler leur nudité ?

Nous ne sommes pas contre le
bain; au contraire, nous le re-
commandons fortement parce que
nous y voyons un exercice sain, re-
commandable et nécessaire. Ce
que nous déonoçons après TOUS
les gens de conscience, ce sont ces

abus criants, ces scandales écoeu-

rants qui accompagnent générale-
ment ces bains mixtes, ces bains
dans des déshabillés provocants.
On y voit des personnes de tout
âge, des deux sexes, revêtues pour
la très grande majorité d’un ca-
leçon des plus sommaire, prendre
leurs àbats ensemble, dans l’eau
comme sur la grève, se livrer à
toutes sortes de scandales qui ne
laissent pas de scandaliser et de
révolter les gens bien pensants de
nos campagnes, voire de nos po-
pulations urbaines en vilégiature
en ces endroits. Ne croyez-vous
pas avec nous que ‘cette prosmi-
euité de mauvais aloi constitue
pour la plupart, une occasion pro-
chaine de péché et pour quelques- grande chaleur, qui donnentlieu à

la ruée des citadins vers nos lacs
uns, une occasion de satisfaire
leurs appétits sensuels. Combien

me. qui, après avoir mangé son

 

fréquentent ces plages parce qu’ils
y trouvent ce dont ils sont si avi-
des: le plaisir des sens. On se
croirait en pays paiens, voire dans
des lupanars ou des bouges tant

les spectacles qui s’offrent à nos

yeux sont du dernier révoltant.

À qui fera-t-on croire que ces
bains, dans un déshabilé indécent
et provocateur, favorisent la ver-
tu, la morale, les bonnes moeurs
et le respect mutuel ?

À qui fera-t-on croire que des

personnes de sexes différents peu-
vent assister ou participer à de
tels bains en commun sous l’oeil

vigilant et clément des autorités
sans éprouver jamais la tentation

de pratiquer ou désirer l’oeuvre de
chair ?

Les baigneurs et les baigneuses

ne sont-ils pas, à l’intar des autres
hommes et des autres femmes,

faits de chair et d’os; ne sentent-

ils pas eux aussi la morsure de la
concupiscence ? Ainsi, l’occasion
est TOUJOURSsusceptible de les
trouver désarmés, voire inclinés à
lui sacrifier leur honneur,

Eh! bien, les bains tels que pra-

tiqués de nos jours doivent comp-
ter parmi les occasions de corrup-
tion que l’Etat a I'IMPERIEUX

DEVOIR de combattre ENERGI-
QUEMENT. Les autorités civiles
NE peuvent permettre que le bain
serve à l’extension de l’immoralité

chez nous, NON il NE LE PEUT

Les autorités se DOIVENT plutôt
de l’entourer de soins particuliers
afin d’en assurer son caracté-

re honnête et licite. Ainsi, les

autorités sont TENUES D'IN-
TERDIRE ces costumes de bain
que les barbares et des piliers
de maisons de désordre nous

ont donnés ces années-ci. L'Etat

est TENU DE DECRETER que
quiconque, fut-il le plus hup-
pé chez nous, s'affublera d’un sim-
ple mailot avec brassière ou d’un
caleçon sommaire sera passible de
huit jours de prison. Si l’homme,
si la femme n’est pas assez intel-
ligente ni assez digne pour agir
comme l’exigent la conscience et |

la raison, c’est un devoir pour l’E-

tat de leur indiquer-de quelle façon
elle doit le faire.

L’une des causes les plus impor-
tantes du —dévergondage des
moeurs que nous déplorons tous,
est, sans contredit, la plage, en

d’autres termes, le bain tel qu’il

se pratique de nos jours par la
volonté des ‘“‘paganisateurs’ de no-
tre groupe et des lanceurs de mo-

des qui reçoivent leurs ordres de
la synagogue et des loges maçon-
niques.

Si l'Etat veut VRAIEMENT
travailler au maintien des ‘bonnes
moeurs et de la foi chez les nôtres,

il se DOIT de prendre sans DELAI
des mesures ENERGIQUES pour

mettre un TERME à ces moeurs

barbares, dignes d’un autre âge,

moeurs qui se sont introduites
chez nous en ces dernières années.

Des moeurs de barbares, que
sont celles que nous sommes en
voie de nous donner, ne peuvent

engendrer autre chose que la ré-
volution. L'histoire impartiale
des peuples, notammentcelles de

la France, de la Russie, de l’An-
gleterre et des Etats-Unis, n’est-
elle pas là pour confiirmer ce que
nous venons d’avancer ? D'où
notre DEVOIR, aux GOUVER-

NANTS comme aux gouvernés,

surtout aux GOUVERNANTS d’a-
gir avec fermeté avant qu’il ne

soit trop tard.

Négliger de suivre cette TRES
JUDICIEUSE recommandation, au
dire de tous, c’est vouloir les scan-
dales avec ses funestes effets, c’est

vouloir la révolution que ne man-
quera pas de déchainer cette li-
cence effrenée qui fait la honte de
notre siècle; c’est vouloir ces bri-
gandages, ces incendies, ces assas-
sinats, ces viols, ces crimes abo-
minables qui accompagneront INE-
VITABLEMENTla révolution que
nous préparent le dévergondage
des moeurs.

N'hésitez pas, vous de la géné-
ration saine, à DICTER leur con-
duite à ceux qui sont chargés de
l’administration de notre pays, de

 

L'Europe vit dans une inquiétu-
de que les grands changements de
1938 n’ont pas apaisée.
Les changements qui pourraient

se produire en 1939 n’appaise-
raïent pas plus cette inquiétude.
La faute mais n’en est pas aux

hommes d’Etat d’une faction ou de
l’autre mais à ceux qui, en 1919,

ont imposé au monde la monstruo-

sité du Traité de Versailles imagi-
né dès 1917 par des chefs occultes
des grandes internationales.

Ce traité a violé les lois de la
vie elle-même, a défié les lois na-
turelles, a démembré et éparpillé

TRICOLORE

On avait mis le drapeau tricolo-
re tout à côté du drapeau britan-
nique, dans les panoplies et les dé-
cors du parlement canadien. Des
fanatiques et des gens de petit es-
prit — c'est la même chose — se
sont avisés de faire enlever le tri-
colore de partout, à Ottawa, quoi-
que la France soit alliée de l’An-

 

 

PAS sans failir à ses obligations. |gleterre, que les gouvernements de

ces deux pays soient unis, que la
langue française à Ottawa et dans
le pays soit officielle au mêmeti-

tre que l’anglais, dans le domaine
fédéral, et bien qu’aux fêtes de
Londres, en l'honneur de M. le
président Lebrun, il y a quelques
semaines, le drapeau français ait

été au poste d'honneur. Nous
avons ici des gens plus britanni-

ques que les Britanniques. Ne
nous en étonnons point. Ce dont
il faudrait s’étonner, c’est de ce

que personne, dans le monde offi-

ciel d’Ottawa, ne se soit avisé que
le drapeau britannique n’est pas
la drapeau canadien et que, puis-
que nous empruntons son drapeau

a Angleterre, il n’y aurait eu rien
d’inconvenant à ce que nous mis-
sions de côté de lui le drapeau
français puisque les deux pays
d’Europe sont étroitement liés.

Des incidents comme celui d’Otta-
wa et d’autres du même type sus-
ceptibles de survenir, parmi nos
ultra-loyalistes, nous rappelleront
la nécessité d’avoir au plus tôt un
drapeau bien à nous, un véritable
drapeau canadien. Après quoi
nous n’aurons à empreunter ni le

drapeau de l’Angleterre, ni le dra-

peau de la France; nous nous con-

tenterons de leur faire place en-
semble, dans nos manifestations,
mais en hissant au plus haut som-
met le seul drapeau du Canada.
Si le gouvernement King com-
prend bien la situation, il n’hési-
tera pas a prendre l’initiative de
nous donner ce drapeau le plus tôt
possible après la visite de notre
roi. Ce sera, c’était son devoir,

et depuis longtemps. Il y a urgen-
ce à l’exécuter, surtout puisqu’un
drapeau est essentiel à tout pays
désireux de figurer parmi les véri-
tables nations.

G. P.
(“Le Devoir”)

 

notre province et de nos munici-
palités; ne craignez pas de leur
dire qu’ils se doivent de prendre
des mesures ENERGIQUES pour
mettre un termeà cette licenee des
plages, publiques et privées, fa-
shionables ou non.

Vos députés ont mission de veil-
ler tant sur la morale publique que
sur la propriété, ce qu’ils parais-
sent opblier de nos jours: d’où vo-
tre devoir de tenter l’'IMPOSSI-
BLE pour redonner à nos gens les
moeurs sévères d'autrefois. Ce
n’est pas aller de l’avant, ce n’est
pas progresser que de se donner
des moeurs que les barbares d'hier
étaient les seuls à pratiquer: c’est
plutot rétrograder, c’est se dimi-
nuer, QU'ON SE LE DISE. C. B.

UN STATU QUO IMPOSSIBLE
des masses homogénes comme la
masse hongroise, a voulu -souder
ensemble des tronçons de peuples
hostiles depuis vingt siècles, a
comprimé dans des limites rétré-
cies les nations les plus prolifi-
ques, a dépouillé de culonies ou a
empêché d'en acquérir les peuples
qui, par leur forte natalité, ont le
plus besoin de terre nouvelle.

Qu’une guerre générale éclate
demain, et il n’y aura encore rien
de changé, quels qu’en soient les
résultats.

La France et l’Angleterre, inca-

pables de vivre de leur seul terri-
toire, auront encore besoin d’espa-
ce extérieur, même si elles sont
battues. Les populations massives

d’Allemagne, d’Italie, de Pologne
et du Japon seront encore là, avec

leurs besoins pressants. Vivre est
la loi première et suprême des peu-
ples comme des hommes, et tout

peuple a le droit et le devoir de
combattre comme un attentat cri-
minel toute restriction à ses mo-
vens de vivre.
Peut-on normalement condam-

ner le débordement chez les voi-
sins de populations trop compac-
tes, qui étouffent, quand on leur
refuse des colonies ? Le statu quo

européen est une ämpossibilité de
fait, dans l’état actuel des choses;
ceux qui le demandent feraient

aussi bien de demander aux nua-
ges de rester immuables.

Il y a de tout petits pays qui ont

des empires coloniaux immenses.
Ces petits pays, débris de grands
empires anciens, n’ont même pas

la force de tenir leur héritage dans
leurs mains; ils n’ont même pas

les navires voulus pour garder le
contact entre ces colonies et leur

métropole; ils sont sous la tutelle
de grandes nations, dont ils sont
commela doublure. Et, au-dessus
de ces petits et grands pays, il y
a la Banque Internationale de l’or
qui exerce son chantage, comme

vient de le voir encore dans le cas
d’une Italie forcée de priver de
café ses quarante-cinq millions
d'enfants, pour la raison que Dieu

aurait créé le café dans le but d’ê-
tre profitable d’abord aux chan-
geurs d’or !

Les chefs nationaux de presque
tous les pays semblent clairement
comprendre le danger d’une situa-
tion parvenue au point d’explo-
sion. Mais, comme on peut le voir
de toute évidence, ils ont à comp-

ter avec les super-gouvernements
occultes, les sinistres Internatio-

nales matérialistes qui trônent au-
dessus des peuples et des Etats.

Aussi longtemps que ces puissan-
ce malfaiantes n’auront pas été
éliminées, il n’y aura ni repos, ni
paix, ni prospérité, ni sécurité
dans le monde.

L’Ilustration Nouvelle.

 

“Nous avons de nos maîtres, en
cette démocratie et du magistère
et de la magistrature, une idée

telle que dès qu’ils ne commettent
pas une .félonie nous crions au mi-
racle et à l’éminence.”

Ji un

“Il faut avouer qu’il y a quelque
chose de véritablement monstru-
eux à ce qu’un peuple soit ainsi

trahi par sa tête”.

“C’est une situation de fait,
c’est un état durable qui se dé-
compose à chaque instant en faits
de guerre, en instants de guerre
incessammentrenouvelés,”

“Il s’agit de ne pas se laisser
écraser, de ne pas laisser écraser
ce pays et de ne pas laisser écra-
ser ce peuple sous la basse tyran-
nie spirituelle et même intellectuü-
elle et même mentale qui ait ja-
mais voulu s’exercer par les moy-

cns de force et notamment parles moyens d'un gouvernement tem-
porel.” “


